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AVANT-PROPOS. 


Dans  ce  petit  Ouvrage ,  mon  but  a  été 
de  faciliter  l’étude  de  la  Physiognomie, 
en  établissant  les  principes  généraux  qui 
forment  la  base  de  cette  science.  Je  ne 
me  suis  point  flatté  d’offrir  tout  d’un 
coup  les  moyens  de  lire  sur  tous  les 
visages ,  sans  travail  et  sans  étude  pré¬ 
liminaires^  car  l’étude  et  la  réflexion 
sont  indispensables  dans  la  Physiogno¬ 
mie  :  on  n’acquiert  qu’à  la  longue,  et  à 
force  d’exercice ,  l’art  d’apprécier  ces 
nuances  fugitives  d’un  caractère,  nuan¬ 
ces  qui  échappent  à  l’œil  peu  exercé. 
Mais  les  personnes  qui  veulent  appren¬ 
dre  à  connoître  l’homme  ont  besoin  d’un 
guide  -,  dans  cette  science  il  est  si  facile 
de  prendre  le  chemin  de  l’erreur  !  Ce 
guide,  j’ai  tâché  de  le  remplacer  par  ce 
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petit  Ouvrage.  Heureux  si  fai  pu  écar¬ 
ter  les  ronces ,  et  jeter  quelques  fleurs 
dans  le  sentier  de  la  vérité. 

iT- 

Cette  troisième  Edition  est  considéra¬ 
blement  augmentée.  J’ai  cherché  à  éta¬ 
blir  dans  un  article  séparé  ,  une  vérité 
trop  méconnue ,  c’est  que  le  génie  et 
l’esprit  des  enfans  sont  en  raison  directe 
de  l’amour  plus  ou  moins  grand  qui  ani- 
nioit  leurs  parens  au  moment  de  la  con¬ 
ception.  Je  consolide  cette  assertion  par 
les  preuves  les  plus  concluantes  et  les 
plus  fortes.  On  me  pardonnera  cette  di¬ 
gression  physiologique  en  faveur  de  son 
intérêt  et  de  son  utilité,  car  la  consé¬ 
quence  que  l’on  en  tirera  sera  celle-ci  : 
Epoux ,  aimez-vous  si  vous  voulez  que 
vos  enfans  soient  doués  de  toutes  les 
qualités  morales  ;  et  encore  :  Ne  vous 
unissez  qu à  celle  qui  peut  J  aire  votre 
bonheur  par  un  amour  réciproque . 


LE  LAVATER 

DES  DAMES. 


La  physiognomie  ou  l’art  de  connoître 
les  hommes  sur  leurs  caractères  extérieurs, 
n’est  point  une  science  chimérique  et  illu¬ 
soire  ;  elle  n’est  pas  même  si  difficile  à 
acquérir  que  l’assurent  ceux  qui ,  la  con- 
noissant  à  peine,  veulent  donner  un  air 
de  merveilleux  à  la  légère  teinture  qu’ils 
en  possèdent. 

Je  vais  tâcher  de  prouver  en  peu  de 
mots  son  existence  et  son  utilité  :  c’est  la 
nature  que  j’invoquerai ,  car  la  plus  forte 
de  mes  preuves  sera  cet  instinct  que 
l’homme  apporte  en  naissant  ;  les  plus 
incrédules  seront  obligés  de  l’admettre  , 
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qraisque  cet  instinct  les  guide  comme  le 
reste  des  hommes  :  la  première  vue  d’un 
inconnu  ne  manque  jamais  de  produire 
sur  nous  une  impression  quelconque,  nous 
nous  sentons  attirés  vers  lui  ou  bien  nous 
éprouvons  un  sentiment  d’éloignement  : 
livrons-nous  à  celte  voix  secrète  de  la 
nature,  suivons  sans  crainte  les  avertis- 
semens  qu’elle  nous  donne,  elle  ne  nous 
trompera  jamais  ;  mais  gardons-nous  de 
la  confondre  avec  les  préventions  d’un 
esprit  frappé,  et  sachons  que  si  la  beauté 
n’est  pas  toujours  le  temple  de  la  vertu , 
une  enveloppe  difforme  renferme  souvent 
une  ame  douée  des  plus  sublimes  qua¬ 
lités. 

Pourquoi  a-t-on  osé  révoquer  en  doute 
l’existence  de  la  physiognomie  ,  quand 
on  voit  tous  les  jours  des  hommes  dont 
le  visage  porte  l’empreinte  des  passions 
qui  les  ont  agités  ?  Des  joues  creuses  ,  un 
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front  sillonné,  des  lèvres  pâles  et  serrées 
que  jamais  le  sourire  ne  vient  égayer  , 
des  yeux  baissés  vers  la  terre  ;  tous  ces 
traits,  enfin,  peuvent-ils  caractériser  la 
gaîté.  ?  n’est-ce  pas  les  indices  d’une  sombre 
mélancolie  ?  Parcourez  les  repaires  du 
crime  ,  entrez  dans  ees  prisons  où  le  scé¬ 
lérat  chargé  de  fers  ,  subit  la  peine  de 
ses  forfaits  :  là  vous  verrez  des  physio¬ 
nomies  qui  semblent  appartenir  exclusive¬ 
ment  au  vice;  l’expression  d’un  mouvement 
vertueux  sembleroit  étrangère  sur  de  tels 
visages  ,  car  leurs  muscles  contractés  ne 
savent  plus  qu’exprimer  les  plus  vils  sen- 
limens  de  l’ame,  ou  les  transports  de  la 
rage  et  du  désespoir.  Enfin  ,  visitez  ces 
tripots  où  des  joueurs  suspendus  entre  la 
crainte  et  l’espérance,  sont  en  proie  à  une 
inquiétude  dévorante  :  leurs  traits  sont 
décomposés  ,  mais  sur  leurs  fronts  vous 
lisez  oisiveté. et  imprudence .  Jamais,  dans 
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les  lieux  fréquentés  par  le  vice,  vous  ne 
rencontrerez  de  ces  physionomies  heu¬ 
reuses  et  prévenantes,  qui  ne  semblent 
respirer  que  pour  la  vertu  :  un  front  se¬ 
rein  n’appartient  qu’au  calme  de  l’ame  ,  et 
ce  calme  est  incompatible  avec  le  crime 
ou  avec  les  mouvemens  tumultueux  qu’ex¬ 
citent  en  nous  le  jeu  et  ses  funestes  suites. 

Faut-il  encore  des  preuves  ?  Voyez, 
dans  ce  tribunal,  ce  juge  éclairé:  son  œil 
scrutateur  semble  interroger  les  plus  se¬ 
crètes  pensées  de  l’accusé;  il  a  déjà  pres¬ 
senti  le  coupable  avant  de  l’avoir  ques¬ 
tionné,  ou  bien  il  a  déjà  entendu  le  lan¬ 
gage  muet  de  l’innocence. 

Mais  à  quoi  sert  d’accumuler  plus  de 
preuves?  Tout  le  monde  est  convaincu  de 
l’existence  de  cette  physiognomie  natu¬ 
relle  ;  les  détracteurs  de  Lavaler,  même  , 
en  conviennent ,  mais  c’est  aux  règles  et 
aux  préceptes  apparemment  qu’ils  en  veu- 
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lent.  Si  cela  est ,  ils  doivent  cesser  de 
combattre  ;  car  que  peuvent  leurs  armes 
contre  Finstinct  de  la  nature ,  guidé  par 
Fexpérience? 

Les  antagonistes  de  la  physiognomie 
ne  cessent  de  répéter  :  n’est-il  pas  ridi¬ 
cule  de  prétendre  juger  un  homme  sur 
la  forme  et  la  grandeur  de  son  nez,,  ou 
bien  sur  la  couleur  de  ses  yeux. .....  Si , 

en  effet,  on  prélendoit  juger  un  homme  sur 
la  forme  et  la  grandeur  de  son  nez  seul  , 
ou  que  l’on  se  bornât  à  la  couleur  des 
yeux,  les  reproches  des  critiques  seroient 
fondés  ?  mais  où  ont -ils  vu  que  le  vrai 
physionomiste  agisse  ainsi  ?  Seroil-ce  dans 
Lavaler?  Ne  savent-ils  pas  que  cet  homme 
célèbre  ne  cesse  de  répéter  que  tous  les 
traits  extérieurs  de  l’homme  étant  en  har¬ 
monie  ,  et  concourant  à  former  un  en¬ 
semble  homogène  ,  il  faut  examiner  les 
rapports  qui  existent  entre  eux  \  que  le 
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langage  des  yeux  doit  aider  à  déchiffrer 
celui  de  la  bouche ,  du  front,  etc.  ,  et 
qu’il  faut  surtout  examiner  l’impression 
que  produit  sur  nous  la  première  vue  d’un 
visage,  avant  d’analyser  les  traits  qui  le 
composent?  Lavaler  semble,  il  est  vrai, 
avoir  donné  prise  à  la  critique  ,  en 
analysant  des  traits  séparés  ;  mais  on 
peut  le  justifier  en  le  comparant  au 
maître  de  dessin  qui  fait  faire  des  nez  et 
des  yeux  à  ses  écoliers  avant  de  leur 
donner  «à  dessiner  une  tête  entière  :  s’en¬ 
suit-il  que  dans  la  suite,  pour  faire  un 
portrait ,  ils  se  borneront  à  dessiner  un 
nez  ou  un  œil ,  en  négligeant  toutes  les 
autres  parties  de  la  face?  Non  certaine¬ 
ment.  Eh  bien!  le  vrai  physionomiste  agit 
de  même  ,  parce  qu’il  sait  que  les  divers 
traits  du  visage  doivent  tous  exprimer  le 
même  caractère,  et  que  s’il  en  négligeoit 
un  seul ,  la  connoissance  de  l’expression 
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d’une  physionomie  seroit  incomplète  et 
tout  à  fait  incertaine  s’il  se  bornoit  à  un 
seul  trait. 

Je  ne  prétends  pas  j  ustifier  Lava  ter 
du  reproche  d’enthousiasme  qu’on  lui  a 
fait  ;  je  conviens  qu’il  semble  accorder 
trop  de  confiance  à  l’expression  physio- 
nomique  des  oreilles  ,  des  dents  ,  des 
mains  ,  etc.  ;  mais  Lavater ,  moins  témé¬ 
raire  et  plus  froid,  n’eut  point  pénétré  si 
avant  dans  les  secrets  de  la  nature.  Les 
vérités  qu’il  nous  a  révélées  ,  méritent 
bien  quelque  indulgence  en  faveur  des 
assertions  qui  pourront  être  hasardées. 
D’ailleurs ,  parce  qu’il  y  a  des  abus  dama 
une  science,  faut-il  l’anéantir? 
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REMARQUES 

SUR 

L’ÉTUDE  LE  LA  PHYSIOGNOMIE. 


Le  tact  ph  ysionomique  s’acquiert  par  le 
travail,  l’habitude  et  la  réflexion;  il  sup¬ 
pose  néanmoins  dans  celui  qui  en  est 
pourvu  beaucoup  d’intelligence,  un  juge¬ 
ment  sûr  et  de  la  précision  dans  les  idées  ; 
et  cependant,  malgré  ces  qualités ,  il  est 
souvent  exposé  à  se  méprendre. 

Voici  quelques-uns  des  moyens  que  l’on 
doit  employer  pour  parvenir  à  la  connois- 
sance  des  hommes. 

Etudiez  avec  soin  la  première  impres¬ 
sion  que  fait  sur  vous  un  individu  quel- 
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conque  ;  abandonnez-vous  à  cette  impul¬ 
sion,  elle  ne  vous  trompera  jamais;  l’ins¬ 
tinct  naturel  sera  votre  guide  :  ce  n’est 
pas ,  cependant ,  qu’il  faille  négliger  les 
recherches;  mais  si  elles  s’accordent  avec 
cette  impression  ,  suivez-la  sans  crainte  ; 
mais  prenez  bien  garde  de  prendre  pour 
caractéristique  ce  qui  ne  l’est  pas  :  tels 
sont  les  changemens  produits  par  une 
maladie  ;  telle  est  encore  cette  laideur 
qui  n’est  pas  celle  du  vice. 

Observez  quels  sont  les  traits  qui  pro¬ 
duisent  cette  impression  ;  quelle  qu’elle 
soit,  saisissez-en  le  caractère  précis;  que 
la  signification  de  l’un  de  ces  traits  vous 
aide  à  connoîlre  celle  de  l’autre;  car  sou¬ 
venez  -  vous  que  la  nature,  fidèle  aux 
lois  de  l’harmonie,  a  formé  tous  les  traits 
du  visage  de  chaque  individu  l’un  pour 
l’autre,  c’est-à-dire  ,  que  vous  ne  trouverez 
jamais  le  nez  d’un  sot  avec  un  front  qui 
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décèle  le  génie,  ou  des  yeux  timides  avec 
les  signes  caractéristiques  du  courage. 

On  peut  diviser  en  deux  classes  prin¬ 
cipales  les  physionomies  :  les  unes  nous 
frappent  au  premier  coup  d’œil  ,  ou  par 
des  traits  tellement  saillans  et  si  fortement 
prononcés,,  ou  par  une  impression  si  na¬ 
turelle  et  si  ouverte  que  Von  ne  peut  s’y 
méprendre ,  et  qu’à  la  première  vue  ,  leur 
ame  nous  sera  connue  :  tels  sont  ces  ca¬ 
ractères  noirs  dont  tous  les  traits  offrent 
l’empreinte  du  crime  et  de  la  bassesse,  ou 
ces  physionomies  franches  et  ouvertes  dont 
la  première  vue  nous  inspire  la  confiance. 
A  la  seconde  classe ,  et  c’est  la  plus  nom¬ 
breuse  ,  on  peut  rapporter  ces  physiono¬ 
mies  dont  les  traits  moins  saillans-  n’of¬ 
frant  ,  au  premier  coup  d’œil ,  aucun  ca¬ 
ractère  principal,  exigent,  pour  ainsi  dire, 
une  méthode  analytique. 

A  celte  classe  appartiennent  la  plupart 
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des  physionomies  de  femmes  et  celles  des 
enfans.  C’est  la  partie  la  plus  difficile  de 
l’art  physionomique.  Lorsque  le  sourire 
naïf  d’une  jeune  beauté  nous  enchante  , 
lorsque  ses  yeux  ,  sa  bouche  ,  tous  ses 
traits,  parfaitement  d’accord,  nous  offrent 
l’image  de  la  franchise,  de  l’innocence, 
alors  on  peut  lui  supposer  ces  qualités  ; 
mais  si  ce  sourire  a  quelque  chose  de  con¬ 
traint,  de  forcé;  si  quelques-uns  de  ces 
traits,  présentant  ,  pour  ainsi  dire,  une 
dissonnance  d’expression  ,  annoncent  un 
sentiment  secret  qu’elle  cherche  en  vain 
à  cacher  le  charme  cesse ,  et  un  senti¬ 
ment  indéfinissable  semble  retenir  notre 
estime  et  notre  confiance.  Mais  qu’elle 
est  grande  la  difficulté  de  saisir  ces  dé¬ 
licates  nuances  !  et  le  physionomiste  doit 
cependant  les  comparer  et  les  apprécier. 

Que  la  forme  générale  de  la  tête  fixe 
d’abord  votre  attention  ;  passant  ensuite 
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à  l’examen  de  chaque  irait ,  observez  le 
front,  les  sourcils,,  la  bouche ,  le  menton  ; 
remarquez  particulièrement  le  passage  du 
froni  au  nez ,  et  du  nez  à  la  bouche  ;  mais 
arrêtez-vous  surtout  à  la  ligne  que  décrit 
la  paupière  supérieure  sur  la  prunelle  ,  et 
à  la  fente  de  la  bouche  :  suivant  Lavater, 
ces  deux  traits  sont  d’une  expression  in¬ 
finie  ,  et  suffiroient  même  pour  déchiffrer 
les  qualités  intellectuelles  d’un  individu. 

Souvenez-vous  qu’il  est  des  instans  où 
l’homme  se  montre  tel  qu’il  est  ;  une  ren¬ 
contre  imprévue,  un  mouvement  de  co¬ 
lère,  de  pitié,  de  tendresse  suffit  quel¬ 
quefois  pour  faire  juger  de  son  carac¬ 
tère. 

Gardez-vous  de  confondre  l’expression 
de  certains  mouvemens  de  l’ame  ;  il  est 
des  personnes  dont  la  figure  porte  l’em¬ 
preinte  habituelle  de  la  mauvaise  humeur , 
et  cependant  leur  coeur  n’est  pas  mauvais. 
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L’influence  des  passions  de  Famé  srn? 
les  traits  extérieurs  ,  vous  offrira  une  vaste1 
carrière  :  l’envie ,  la  jalousie  0  la  colère  , 
toutes  les  passions  y  impriment  à  la  longue1 
des  traces  ineffaçables. 

Enfin  ,  la  démarche  ,  la  voix,  le  style  r 
la  manière  même  de  s’habiller  fournira  ài 
l’observateur  des  remarques  sures. 

Tous  comparerez  les  caractères  les  plus 
opposés,  et  vous  observerez  les  traits  qui 
les  distinguent.- 

Enfm  ,  rappelez  -  vous  les  personnes1 
dont  vous  connoissez  parfaitement  le  ca¬ 
ractère  ,  imprimez  dans  votre  mémoire* 
les  traits  qui  les  caractérisent;  et,  lorsque 
vous  verrez  une  physionomie  étrangère 
que  vous  voudrez  analyser,  examinez'  si 
aucun  de  ses  traits  ne  se  rapporte  à  ceux- 
dont  vous  connoissez  déjà  la  signification. 

Les  parties  solides  de  la  tète  doivent*, 
particulièrement  exciter  votre  attention  y; 
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leur  forme,  leur  grandeur,  leur  position, 
respectivement  les  unes  aux  autres,  peu¬ 
vent  servir  de  base  à  des  principes  généraux 
que  Fexpériencela plus  sévère  a  confirmés. 
Mais  ne  croyez  pas  que  l’expression  de 
certaines  qualités  morales  et  de  certains 
vices,  telles  que  la  franchise,  la  probité^ 
la  mauvaise  foi,  l’hypocrisie,  etc.,  appar¬ 
tiennent  aux  parties  solides  :  ce  sont  les 
[muscles  du  TÎsage  qu’il  faut  consulter.  Il 
semble  que  ces  qualités  ne  soient  que  se¬ 
condaires,  et  relatives  à  l’éducation  que 
l’on  a  reçue,  au  lieu  que  le  génie,  la  force 
d’esprit ^  l’énergie,  la  foibîesse  et  l’imbé¬ 
cillité  ,  qui  dépendent  de  la  forme  de  la 
charpente  osseuse  ,  sont  innées  dans 
l’homme  (  je  ne  parle  pas  ici  des  altéra¬ 
tions  organiques  du  cerveau,  suite  de 
quelque  maladie  ou  de  la  vieillesse  ).  Il 
seroit  bien  utile  de  déterminer  d’une  mi¬ 
nière  précise  l’influence  des  qualités  in-; 
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nées  sur  celles  qui  sont  le  fruit  de  l’édu¬ 
cation.  On  peut  remarquer  celte  influence 
chez  les  êlres  vicieux  dont  l’organisation 
osseuse  annonce  le  caractère  particulier 
de  leurs  vices  et  leur  degré  d’énergie.  Un 
grand  scélérat,  dont  le  caractère  offriroit 
un  mélange  singulier  d’audace  et  de  cou¬ 
rage,  différera  toujours  de  l’obscur  intri¬ 
gant  ou  du  vil  escroc  :  chez  le  premier , 
celte  organisation  dénotera  ce  courage , 
cette  énergie  ;  chez  le  second ,  au  con¬ 
traire,  tout  décèlera  la  bassesse. 

L’éducation  ne  peut  influer  sur  les 
formes  osseuses  ,  ou  du  moins  en  varier 
les  progressions  naturelles,  puisque  le 
génie  ou  l’énergie  n’en  peut  être  le  résul¬ 
tat;  elle  pourra ,  à  la  vérité,  en  déve¬ 
lopper  plus  promptement  le  germe  ^  ou 
en  retarder  le  développement^  et  on  doit 
lui  attribuer  ces  anomalies  frappantes  qui 
se  rencontrent  dans  le  caractère  de  quel- 
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ques  hommes  :  au  printemps  de  leur  vie, 
ils  sembloient  doués  de  toutes  les  vertus; 
mais,  à  peine  .affranchis  de  toute  con¬ 
trainte,  ils  se  sont  livrés,  par  foiblesse , 
au  torrent  de  la  dissipation ,  au  vice  même  ; 
rien  ne  les  a  retenus.  D’autres,  dans  leur 
jeunesse  ,  paroissoient  dénués  de  ce  feu 
créateur  qui  vivifie  tout  :  une  circons¬ 
tance,  un  instant  a  suffi  pour  allumer  en 
eux  l’éclair  du  génie,  et  les  plus  brillantes 
productions  en  ont  été  le  fruit. 

Ah  !  qu’il  seroit  utile  le  tableau  fidèle 
des  altérations  progressives  que  produit 
le  crime  sur  une  physionomie  !  Ne  seroit- 
il  pas  capable  de  retenir  ceux  qui  auraient 
la  foiblesse  de  s’y  laisser  entraîner  ? 

Nous  allons  tâcher  de  faire  connoître 
les  rapports  particuliers  qui  existent  entre 
les  formes  extérieures  et  les  habitudes  de 
l’ame;  mais  auparavant^  que  Ton  me  per¬ 
mette  une  réflexion  sur  la  physiognomie. 


(  *3  ) 

Il  seroit  Lien  à  désirer  qu’un  homme  vrai- 
ment  instruit,  inaccessible  aux  préjugés, 
et  particulièrement  à  cette  espèce  d’en¬ 
thousiasme  qui  a  égaré  tant  d’observateurs, 
entreprît  de  fixer  les  véritables  bornes  de 
celte  science,  de  la  dépouiller  de  tout  ce 
qu’elle  a  d’incertain  ;  en  un  mot  de  la. 
baser  sur  les  règles  de  la  saine  physique  : 
on  ne  confondroil  plus  cette  science  ,  alors 
si  belle  et  si  utile ,  avec  ces  systèmes  crâ- 
nologiques ,  ou  avec  celte  ancienne  phy¬ 
siognomie  que  Porta ,  entr’autres,  nous 
a  transmise;  on  ne  lenleroil  meme  plus 
d’en  faire  le  rapprochement  :  car  peut-il 
en  exister  entre  l’erreur  et  la  vérité  ? 
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PLANCHE  N°  I. 

Fig.  i  et  2.  Un  visage  dont  la  partie  infe'rieure  5 
ou  celle  du  milieu ,  est  e'gale  en  longueur  aux  deux 
autres  jointes  ensemble,  annonce  la  stupidité'. 

Fig.  3.  Front  d’un  imbécile  \  un  front  proémi¬ 
nent  ,tel  que  celui  d’un  enfant ,  annonce  toujours 
un  esprit  foible. 

J Fig.  4.  Comble  de  la  stupidité. 

Fig.  5.  Un  tel  front  annonce  un  jugement  ex- 
quis,  un  cœur  froid,  et  cependant  irritable 3  il 
caractérise  souvent  le  mélancolique. 

Fig.  6.  Esprit  profond ,  froid  et  réfléchi. 

Fig.  7.  Un  front  ridé  obliquement  décèle  un  ca¬ 
ractère  soupçonneux  et  dénué  d’esprit. 

Fig.  8.  Caractère  foible  ,  dénué  de  talens  ,  qui 
veut  cependant  se  donner  un  air  d’importance. 

Fig.  9.  Lorsque  le  front  est  sillonné  de  plis  con¬ 
fus  ,  entrecoupés  et  très-saillans  ;  caractère  brouil¬ 
lon  ,  colère  ,  difficile  à  manier. 

Fig.  10.  Des  yeux  dont  la  paupière  supérieure 
coupe  diamétralement  la  prunelle ,  annoncent  un 
esprit  fin ,  rusé  et  adroit. 

Fig.  il.  Yeux  colériques  :les  paupières  sontre- 
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culëes ,  échancrées  )  le  globe  de  l’œil  est  fort  sail¬ 
lant. 

Fig .  12.  Lorsque  les  yeux  ,  vus  de  profil ,  sem- 
blent  presque  de  niveau  avec  la  racine  du  nez , 
sans  cependant  être  saillans  ,  ils  annoncent  tou¬ 
jours  une  organisation  foible,  et  quelquefois  une 
espèce  d’imbécillité. 

Fig.  i3.  Des  yeux  qui  laissent  voir  la  prunelle 
tout  entière  ,  caractérisent  cette  espèce  d’hom¬ 
mes  inquiets,  qui ,  dénués  de  toute  énergie  réflé¬ 
chie  ,  n’agissent  que  par  caprice. 

Fig.  14.  Des  yeux  distans  entre  eux  de  plus  de 
la  largeur  d’un  œil ,  annoncent  la  stupidité  ;  à  la 
vérité ,  cette  con  formation  est  souvent  un  signe  de 
longévité ,  probablement  parce  qu’elle  indique  la 
force  corporelle  ;  les  animaux  les  plus  forts,  tels 
que  le  taureau  ,  ont  les  yeux  ainsi  disposés. 

Fig.  i5.De  tels  sourcils  annoncent  une  vivacité 
intraitable. 
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N®  II. 


Fig.  16.  Un  nez  qui  penche  considérablement 
Ters  la  bouche  ,  indique  le  plus  souvent  un  esprit 
froid  et  réserve'  5  un  tel  nez  caractérise  quelque¬ 
fois  l’avare,  surtout  lorsqu’il  est  courbé  à  sa  racine. 

Fig.  17.  Cette  espèce  de  nez,  d’une  forme  irré¬ 
gulière,  concave  au  milieu  ,  et  dont  les  contours 
sont  anguleux ,  appartient  rarement  à  des  per¬ 
sonnes  d’un  caractère  noble  et  grand  3  il  est  plutôt 
le  partage  d’un  esprit  grossier. 

Fig.  18.  Un  nez  sans  aucune  inflexion  bien  pro¬ 
noncée  ,  semblable  à  une  masse  de  chair , n’appar¬ 
tiendra  jamais  à  un  homme  d’un  génie  supérieur. 

Fig.  19.  Un  nez ,  dont  les  côtés  sont  sillonnés  de 
rides  obliques  et  mobiles  ,  est  souvent  l’indice 
d’un  esprit  opiniâtre,  lourd  et  malicieux. 

Fig.  20.  Un  nez  fort  retroussé ,  très-distant  de 
la  bouche  ,  ^appartiendra  jamais  à  la  tète  d’un 
grand  homme. 

Fig.  21.  Grossièreté ,  avarice. 

Fig.  22.  Froide  politesse ,  ruse ,  avarice  sordide. 

Fig.  23.  Caractère  méprisant. 

Fig.  24.  Exactitude ,  esprit  d’ordre  j  froideur. 

Fig.  25.  Froide  bonhomie. 

Fig.  26,  Bonte'. 
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N°  III. 

Il  est  de  ces  visages  dont  tous  les  Irai l s 
concourent  à  former  un  ensemble  désa¬ 
gréable;  nul  détail  ne  rachète  le  peu  de 
beauté  de  l’ensemble  :  telle  est  la  physio¬ 
nomie  n°  III.  Des  yeux  petits ,  ronds  et 
saillans;  un  front  étroit  et  arrondi  ;  un  nez 
court,  à  la  racine  duquel  se  trouve  une 
cavité  trop  profonde ,  permettent  de  con¬ 
clure  qu’une  semblable  physionomie  an¬ 
nonce  un  esprit  étroit,  un  caractère  en¬ 
clin  à  l’avarice  :  je  ne  dirai  pas  l’égoïsme , 
car  ce  vice  affreux  suppose  une  ame  insen¬ 
sible  ;  et,  quoique  celle  bouche  n’offre 
rien  de  gracieux  ,  et  qu’au  contraire  elle 
porte  l’empreinte  de  la  sécheresse,  on  ne 
peut  supposer  gratuitement  un  mauvais 
cœur;  mais  il  est  certain  qu’avec  un  tel 
visage  on  ne  fera  jamais  rien  de  grand  et  de 
sublime. 
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N°  IV. 


Un  caractère  réfléchi  et  même  profond, 
un  esprit  spirituel  et  original,  voilà  ce  que 
l’on  ne  peut  refuser  à  celte  physionomie  ; 
l’espèce  de  trait  longitudinal  qui  se  trouve 
au  bas  du  front,  entre  les  yeux,  annonce, 
dit-on,  des  qualités  supérieures;  mais  un 
indice  plus  sûr  est  la  forme  du  front  par¬ 
faitement  bien  voûté,  et  la  proéminence 
des  os  des  yeux,  indices  de  la  réflexion: 
l’inflexion  légère  qui  est  à  l’extrémité  du 
nez  annonce  de  la  finesse;  mais  cette  ex¬ 
pression  est  rendue  plus  sensible  ,  et  sem¬ 
ble  même  appartenir  à  la  causticité  par 
cette  bouche  en  demi-cercle  dont  la  lèvre 
inférieure  se  creuse  au  milieu  et  sur  la¬ 
quelle  le  nez  s’abaisse  un  peu. 
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N°  Y. 

La  plus  tendre  piété ,  la  plus  douce  ré¬ 
signation  règne  sur  celte  heureuse  phy¬ 
sionomie;  aucune  vertu  ne  lui  sera  étran¬ 
gère  :  elle  annonce  de  l’esprit  naturel , 
mais  beaucoup  moins  d’énergie  et  encore 
plus  de  douceur  que  celle  du  n°  XII.  La 
dissimulation  et  la  fausseté  lui  seront  tou¬ 
jours  étrangères;  elle  préférera  l’élude  et 
les  plaisirs  qu’elle  goûte  dans  un  asile  so¬ 
litaire  ,  aux  vaines  distractions  des  grandes 
villes ,  ou  au  manège  de  la  coquetterie. 
Elle  pourra  partager  un  amour  tendre  et 
délicat ,  mais  son  penchant  la  portera  peut- 
être  vers  la  tranquillité  de  la  vie  reli¬ 
gieuse. 

Incrédules,  comparez  celte  physionomie 
à  celle  dun°  \  III,  et  voyez  à  laquelle  des 
deux  vous  voudriez  confier  votre  bon¬ 
heur. 
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N°  VI. 


Un  visage  peut  être  régulier  et  cepen¬ 
dant  inspirer  de  l’éloignement;,  la  physio¬ 
nomie  n°  YI  est  de  ce  genre;  la  dureté  se 
peint  dans  tous  ses  traits  :  il  seroit  diffi¬ 
cile  de  lui  refuser  de  l’esprit,  et  même 
une  certaine  grandeur  incompatible  avec 
la  bassesse  ;  mais  jamais  on  ne  lui  accor¬ 
dera  ces  sentimens  délicats  qui  font  le 
ebarme  d’une  ame  sensible  :  étrangère  aux 
douces  émotions  de  la  tendresse  et  de  la 
pitié  ,  raremen  t  un  sourire  paroi  ira  sur  ses 
lèvres  :  ce  visage  semble  plutôt  fait  pour 
les  passions  violentes  ,  telles  que  la  haine 
et  la  colère;  cependant  il  annonce  un  ca¬ 
ractère  énergique ,  qui  saura  soutenir  le 
poids  du  malheur  avec  fermeté» 
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N°  VII. 


Le  tempérament  flegmatique  s’annonce 
par  des  contours  cliarnus  et  arrondis,  des 
sourcils  minces  ^  un  teint  blanc^  des  che¬ 
veux  blonds  ;  des  formes  osseuses  peu  ap¬ 
parentes;  des  jeux  assez  distans  l’un  de 
l’autre,  et  souvent  bleus  :  ces  signes  ca¬ 
ractéristiques  sont  peut-être  moins  dis¬ 
tincts  chez  les  femmes  ,  parce  que  le  sexe 
entier,  par  des  formes  plus  arrondies  et 
par  un  teint  plus  blanc,  se  rapproche  da¬ 
vantage  de  ce  tempérament  que  la  plupart 
des  hommes.  Quoi  qu’il  en  soit,  on  recon- 
noîlra  facilement  des  indices  de  flegme 
dans  la  figure  que  présente  la  planche 
n°  VII. Une  telle  physionomie  annonce  une 
femme  appliquée  à  ses  devoirs,  bonne  mé¬ 
nagère  ,  économe  quelquefois  jusqu’à  la 
parcimonie  ;  mais  elle  rachètera  ce  léger  dé¬ 
faut  par  des  qualités  bien  essentielles,  telles 
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que  l’éloignement  qu’elle  a  pour  les  paro¬ 
les  inutiles.  Quant  à  son  cœur,  il  est  bon  , 
compatissant,  mais  froid.  Cette  bouche, 
bien  close  ,  caractérise  particulièrement 
une  femme  amie  de  l’ordre,  de  la  propreté 
et  de  l’économie;  mais  si  ses  lèvres  éloient 
plus  prononcées j  plus  rognées,  alors  on 
pourroit  l’accuser  d’avarice  ;  le  front  assez 
bien  voûté  vers  son  sommet,  mais  descen¬ 
dant  en  ligne  presque  droite,  diffère  de 
celui  du  vrai  flegmatique,  qui  est  arrondi; 
mais  il  dénote  cependant  un  caractère 
froid.  Une  telle  physionomie  semble  ap¬ 
partenir  à  une  Hollandaise. 
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N°  VIII. 

On  trouve  le  passage  suivant  clans  le 
grand  ouvrage  de  Lavater  ( i )  :  • 

«  Si  la  largeur  de  la  tête  excède  sa  Ion- 
»  gueur,  alors  un  contour  dur,  roide,  an- 
»  gulaire,  annonce  inflexibilité  redoutable, 
»  accompagnée  de  la  plus  noire  médian- 
»  ce  té.  » 

Iî  seroit  bien  malheureux  que  cette  as¬ 
sertion  ,  trop  générale  ,  fût  toujours  jus¬ 
tifiée  par  l’observation  ;  mais  il  est  au  moins 
certain  que  ,  lorsqu’outre  cette  conforma¬ 
tion  ,  les  traits  du  visage  portent  l’em¬ 
preinte  non  équivoque  de  la  méchanceté  , 
on  peut  la  supposer.  De  cette  espèce  est  la 
phjsionomie  n°  Y11I  ;  les  contours  de  celte 
tête  sont  effectivement  durs  et  roides^  sa 
largeur  excède  sa  longueur;  mais  si  on  fe* 


(i)  Essais  Physiognomoniques ,  4  vol.  gr.  in- 40, 
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marque  les  plis  que  forme  l’œil ,  la  forme 
de  la  bouche  et  surtout  celle  de  la  narine, 
on  n’hésitera  pas  à  lui  attribuer  un  carac» 
tère  dur,  méchant  dédaigneux,  rempli 
d’amour-propre  et  d’une  obstination  in¬ 
vincible. 

Un  nez  pointu,  et  penché  vers  la  bouche, 
s’accorde  parfaitement  avec  cette  espèce 
de  physionomie  ;  mais  le  trait  qui  la  ca¬ 
ractérise  le  plus  particulièrement  est  la 
contraction  de  la  narine  qui  s’élève  vers  le 
haut,  indice  certain  d’un  caractère  mépri¬ 
sant,  surtout  lorsque  les  coins  de  la  bou¬ 
che  sont  abaissés,  et  îa  lèvre  supérieure 
avancée  en  saillie. 

IJ  ne  faut  pas  confondre  avec  cette  em¬ 
preinte  habituelle  l’expression  momenta¬ 
née  du  mépris,  sur  une  physionomie  heu¬ 
reuse» 
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No  IX. 

Ingénuité ,  confiance  et  franchise,  sont 
les  caractères  principaux  de  cette  physio¬ 
nomie  ;  le  front  tient  encore  trop  de  l’en¬ 
fance  pour  annoncer  des  qualités  supé¬ 
rieures;  mais  le  reste  du  visage  ,  particu¬ 
lièrement  le  menton  ,  promet  une  énergie 
qui  se  développera  avec  l’âge. 

L’ensemble  de  ces  traits,,  le  front  à  part, 
annonce  une  douce  vivacité  et  un  certain 
esprit  naturel. 


3* 


'('36) 

No  X. 

Il  n’est  pas  nécessaire  d’être  physiono¬ 
miste  pour  remarquer  que  le  tempérament 
mélancolique  domine  sur  ce  visage  ;  la 
forme  alongée  de  cette  tête  ,  ces  yeux  en¬ 
foncés,  ce  nez  rabaissé  l’indiqueroient  suf¬ 
fisamment;  on  peut  ajouter  un  teint  pâle 
et  un  front  sillonné. 

Cette  physionomie  n’offre  qu’un  en¬ 
semble  désagréable;  aucun  de  ses  traits 
ne  rappelle  la  bonté  :  cette  bouche  ,  dont 
la  direction  est  oblique ,  décèle  un  carac¬ 
tère  acariâtre;  l’ensemble  de  ces  traits  dé¬ 
note  une  humeur  noire  qui  se  manifeste 
bien  visiblement  an-dehors;  on  y  remarque 
aussi  une  fermeté  qui  peut  dégénérer  en 
opiniâtreté. 


<y\y  y  o 


T 


y/ 

. 


(  37  ) 

N»  XI. 

Iî  est  de  ces  visages  qui  ,  quoique  assez 
réguliers,  n’offrent  rien  de  grand  ni  de 
vraiment  distingué;  de  telles  physionomies 
semblent  ne  pouvoir  être  affectées  par  les 
jouissances  délicates,  ni  par  ces  sentimens 
sublimes  que  peut  éprouver  une  ame  vrai¬ 
ment  grande,  animée  par  l’amour  de  la 
vertu. 

Mais  si  beaucoup  de  sensations  sont  étran¬ 
gères  à  ce  genre  de  physionomie ,  en  re¬ 
vanche,  l’expression  des  passions  dont  elles 
sont  susceptibles  est  portée  au  plus  haut 
degré  de  véhémence,  ou  plutôt  de  volu¬ 
bilité  de  langue,  car  elles  les  exprimeront 
par  des  torrens  de  paroles. 

Laphysionomie  n°  XI  est  évidemment  de 
cette  espèce;  on  ne  peut  cependant  lui  re¬ 
fuser  de  l’esprit ,  de  la  vivacité  et  une  cer¬ 
taine  bonté  ;  mais  le  peu  de  proéminence 
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de  l’os  de  l’œil  annonce  que  ce  caractère 
n’est  nullement  fait  pour  la  réflexion  ;  on 
lui  reprochera  aussi  l’entêtement. 

Comme  le  meilleur  moyen  de  faire  de 
grands  progrès  en  physiognomie,  est  de 
comparer  et  rapprocher  les  extrêmes ,  que 
l’on  compare  trait  à  trait  cette  physionomie 
avec  la  suivante,  on  sera  frappé  de  leur 
différence. 
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n°  xn. 

Lorsqu’à  ce  style  grand  et  noble,  qui 
caractérise  particulièrement  les  têtes  grec¬ 
ques  ,  se  joint  celte  sérénité  d’une  belle 
aine ,  alors ,  sur  ces  seuls  indices,  on  pour- 
roi  t  juger  favorablement;  en  effet,  le  vi¬ 
cieux  sauroit-il  imiter  le  calme  de  la  vertu , 
lorsque  son  ame  est  déchirée  par  les  re¬ 
mords  ?  sauroit  -  il  affecter  la  sensibilité , 
lorsque  son  coeur  est  froid?  Non  certaine¬ 
ment,  et  l’observateur  attentif  ne  s’y  mé¬ 
prendra  pas. 

Grandeur  d’ ame ,  bonté 3  douceur  et  sen¬ 
sibilité  ,  voilà  ce  qu’indique  celle  physio¬ 
nomie.  Lorsque  l’ensemble  du  visage  est 
parfaitement  régulier,  c’est-à-dire  qu’il  se 
divise  en  trois  parties  égales,  le  front,  le 
nez  et  la  partie  inférieure  y  et  que  le  nez  y 
n’ayant  point  une  cavité  trop  profonde  à 
®a  naissance  )  offre  une  inflexion  légère  à 
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son  extrémité;  alors,  dis-je,  si  les  autres 
traits  ne  présentent  rien  de  contradictoire, 
pn  peut  compter  sur  un  caractère  incapable 
d’une  bassesse. 

Cette  boucbe  porte  l’empreinte  d’une 
bonté  compatissante  ,  et  le  menton  an¬ 
nonce  de  l’énergie. 
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N»  XIII. 

On  remarque  dans  l’assemblage  de  ces 
traits  un  caractère  mâle  et  énergique  très- 
prononcé;  des  sourcils  horizontaux.,  un 
menton  saillant,  des  yeux  noirs  ,  annon¬ 
cent  cette  force  intérieure;  le  nez,  dont 
les  narines  sont  médiocrement  dilatées  , 
dénote  ,  ainsi  que  la  bouche  la  prudence. 
En  vain  chercheroit-on  sur  cette  physio¬ 
nomie  quelque  côté  foible;  la  forme  du 
front  est  parfaite ,  et  les  os  des  yeux  bien 
distincts  annoncent  un  esprit  réfléchi.  Une 
règle  générale  en  physiognomie  est  que 
lorsqu  un  trait  principal  est  caractéristi¬ 
que  ,  ceux  qui  en  dépendent  le  sont  aussi; 
tous  les  traits  du  visage  concourent  donc 
à  former  un  ensemble  homogène  :  cette 
physionomie  le  prouve;  ce  nez,  dont  l’é¬ 
pine  est  large  et  les  côtés  parallèles,  doit 


nécessairement  s’associer  avec  un  front 
bien  voûté,  aussi  promet-il  des  qualités 
supérieures  ;  mais  celle  forme  est  très-rare , 
surtout  parmi  les  femmes. 


.t£ 


(43) 

N°  XIV. 

L’homme  le  moins  connoisseur  en  phy¬ 
sionomie  ne  supposera  certainement  pas  à 
la  figure  du  n°  XXIV  de  l’énergie  et  de  l’ac¬ 
tivité  ;  mais  on  s’accordera  à  lui  attribuer 
beaucoup  de  sensibilité ,  de  douceur  et  de 
docilité  :  effectivement }  ce  menton  reculé 
indique  toujours  un  caractère  dénué  de 
force,  surtout  lorsque  le  profil  du  nez  est 
concave.  Cette  physionomie  annonce  beau¬ 
coup  de  penchant  pour  les  passions  ten¬ 
dres;  mais  le  tempérament  flegmatique- 
mélancolique  y  domine  plus  que  dans  celle 
du  n°  XXV IL 


(  44  ) 

N°  XV. 

Sapante  qui  pense  profondément  ,  exa¬ 
mine  en  détail ,  discute  ,  pèse  et  n’admet 
rien  sans  l’avoir  préalablement  soumis  aux 
lumières  de  sa  raison  ;  beaucoup  de  péné¬ 
tration  ,  mais  un  caractère  obstiné  et  ré¬ 
servé  -,  voilà  ce  qu’annonce  cette  espèce  de 
physionomie  ,  qui  ,  très -rare  parmi  les 
femmes  ,  mérite ,  par  le  contour  et  la  po¬ 
sition  du  front  t  de  faire  exception  à  cette 
règle  générale  :  L'analyse  exacte  et  mathé¬ 
matique  nest  point  du  ressort  des  femmes; 
la  raison  et  le  sentiment,  voilà  leur  par¬ 
tage. 


J/*.  4 6 
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N°  XVI. 

Celle  physionomie  annonce  un  caractère 
distingué,  capable  d’exécuter  de  grandes 
choses;  il  suffit  d’examiner  le  nez  et  l’œil 
pour  en  être  convaincu  :  ce  visage  porte 
l’empreinte  de  la  grandeur  ;  le  noble  calme 
qui  réside  sur  ces  traits,  et  ce  regard  péné¬ 
trant,  indiquent  une  rare  habileté,  ainsi 
qu’une  prudence  consommée. 

11  seroit  impossible  qu’une  femme  ,  avec 
de  semblables  traits,  fût  un  être  vulgaire 
et  borné  ;  il  se  pourroit  bien  cependant 
qu’un  être  borné  eût  quelques  traits  de 
ressemblance  avec  cette  figure  :  ceci  sem¬ 
blera  un  paradoxe  ;  mais  si  l’on  observe 
que  certaines  personnes  peuvent  se  res¬ 
sembler  un  peu  ,  quoique  leurs  caractères 
lisoient  dilférens  ;  si  l’on  fait  attention  que  , 
pans  la  physiognomie  ,  l’inflexion  du  nez 
moins  sensible  ,  un  front  plus  arrondi  , 


(46) 

suffisent  quelquefois  pour  changer  abso¬ 
lument  un  caractère,  quoique  la  ressem¬ 
blance  existe  toujours  ,  on  ne  sera  plus 
étonné  de  cette  assertion. 

C’est  ici  le  lieu  d’observer  qu’il  existe  , 
dans  la  nature  ^  diverses  espèces  de  res¬ 
semblances  qu’il  ne  faut  pas  confondre  :  on 
voit  des  frères  dont  les  caractères  sont  dif¬ 
férons  ;  leurs  traits  n’ont  entre  eux  aucun 
rapport  particulier  de  forme ,  et  cependant 
il  existe  sur  leurs  physionomies  un  certain 
rapprochement,  ou  plutôt  un  air  de  fa¬ 
mille  ,  que  l’on  ne  peut  définir. 

Chez  d’autres,  au  contraire,  celte  res¬ 
semblance  est  produite  par  la  conformité 
d’humeur  et  de  caractère  :  tel  colérique 
ressemblera  à  un  autre ,  parce  que ,  chez 
tous  les  deux ,  l’habitude  de  la  colère  a 
modifié  leur  physionomie  de  la  meme  ma¬ 
nière  ,  quoiqu’au  fond  leurs  traits  soient 
dissemblables. 
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N»  XVII. 

Un  caractère  à  la  fois  violent  et  réfléchi  , 
ombrageux,  jaloux  et  dissimulé,  est  em¬ 
preint  sur  cette  physionomie,  qui  décèle 
aussi  une  femme  vindicative  ,  altière  et 
soupçonneuse;  la  prudence  sera  cependant 
une  de  ses  qualités,  et  on  ne  peut  lui  re¬ 
fuser  de  l’esprit.  La  position  du  front  cou¬ 
ché  en  arrière  caractérise  particulièrement 
un  caractère  emporté,  et  sa  hauteur  dé¬ 
signe  un  naturel  capricieux. 

Les  verrues  que  l’on  remarque  sur  les 
joues  et  sur  le  menton  de  ce  visage  annon- 
ceroient,  suivant  quelques  physionomistes, 
un  tempérament  sanguin  et  porté  à  l’amour; 
mais  cet  indice  semble  bien  équivoque. 


(  «  ) 

N°  XVIII. 

Bonté,  contentement ,  innocence  ,  sont 
les  caractères  que  nous  offre  cette  physio¬ 
nomie  ;  un  heureux  mélange  du  tempéra¬ 
ment  flegmatique  -  sanguin  Brille  sur  ce 
visage.  Cette  jeune  hile  a  un  caractère  Bon, 
naïf;  les  plaisirs  simples  lui  suffiront  ;  la 
parure  ne  lui  siéroit  pas,  de  simples  habits 
de  villageoise  lui  conviendront  Bien  mieux; 
le  moindre  chagrin  fera  couler  ses  larmes  , 
mais  aussi  un  instant  suffira  pour  la  conso¬ 
ler,  et  souvent  même  elles  ne  seront  pas 
taries  que  le  sourire  paroîtra  sur  ses  lèvres. 
Ces  traits  n’annoncent  pas,  il  est  vrai,  de 
grands  talens  ;  les  yeux  trop  éloignés  l’un 
de  l’autre,  indiquent  plutôt  une  constitu¬ 
tion  qui  lui  promet  de  longs  jours. 


(  *9  ) 

N»  XIX, 

Ce  caractère  porte  l’empreinte  d’une 
douce  mélancolie  ;  porté  à  la  réflexion  ,  il 
saura  se  suffire  à  lui-même  ,  et  trouver  dans 
la  solitude  des  ressources  contre  Fennui  : 
la  bouche,  et  en  particulier  la  forme  des 
lèvres,  indiquent  un  goût  épuré ^  et  même 
elle  semble  caractériser  le  génie  poétique. 
Le  front  est  d’une  forme  heureuse ,  mais 
c’est  principalement  la  saillie  de  Fos  de  Fceil 
qui  caractérise  les  êtres  doués  de  la  faculté 
de  penser  profondément. 

L’ensemble  de  ces  traits  dénote  une  ame 
grande  et  noble  ;  mais  la  longueur  du  cou 
pourroit  bien  désigner  un  caractère  un  peu 
indolent. 

Celle  physionomie  semble  appartenir  à 
une  Anglaise. 
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No  XX. 

Ce  visage  porte  le  caractère  de  la  froi¬ 
deur  et  de  la  fierté  ;  cependant  il  annonce 
de  grandes  qualités  ^  telles  que  la  généro¬ 
sité  ,  la  grandeur  d’ame  et  la  bonté  :  tous 
ses  traits ,  et  particulièrement  le  nez  ,  le 
menton  et  la  bouche,  annoncent  beaucoup 
d’énergie  :  le  nez,  en  particulier ,  promet 
de  l’esprit  et  de  la  finesse. 

Au  premier  coup  d’œil ,  on  croira  aperce¬ 
voir  sur  ce  visage  une  légère  trace  d’insou¬ 
ciance;  mais  on  doit  plutôt  attribuer  cette 
expression  à  l’empreinte  de  celte  fierté  qui 
semble  ne  rien  craindre  ^  ou  à  un  esprit 
philosophique  dont  cette  physionomie  offre 
•une  légère  nuance. 


t 
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N°  XXI. 

Affectation ,  prétention  ,  vanité ,  malice  y 
tel  est  le  caractère  de  cette  physionomie  ; 
une  bouche  dont  les  lèvres  sont  minces  et 
serrées,  la  fente  droite  et  les  extrémités 
relevées,  est  l’indice  certain  d’un  amour- 
propre  qui  a  dégénéré  en  affectation  :  un 
nez  pincé  et  des  narines  étroites  ,  qui,  par 
leur  contraction  ,  expriment  souvent  le 
mépris  ,  appartiennent  ordinairement  à  ces 
sortes  de  visages;  le  front  indique  ,  à  la 
'  érité ,  un  certain  esprit ,  mais  il  est  loin 
de  dénoter  le  génie» 


4* 
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N°  XXII. 

Il  existe  une  bien  grande  différence  entre 
les  traits  d’une  coquette  et ceüx  d’une  femme 
modeste  et  réservée;  on  ne  trouve  point 
dans  les  premiers  ce  calme  et  celte  simpli¬ 
cité  qui  caractérisent  particulièrement  la 
physionomie  n°  XII,  ou  cette  naïveté 
qu’annonce  celle  n°IV  ;  au  contraire,  on 
remarque  l’affectation  et  le  désir  de  plaire , 
dans  tous  leurs  mouvemens  :  cet  air  léger, 
ce  sourire  ,  rien  n’est  naturel. 

Il  seroit  difficile  d’assigner  à  la  coquet¬ 
terie  des  caractères  physionomiques  posi¬ 
tifs  et  particuliers  ;  mais  il  est  certain 
qu’une  femme  d’un  esprit  inconstant  et 
frivole,  avec  quelques  attraits  et  beaucoup 
d’amour-propre  ,  est  naturellement  portée 
à  la  coquetterie;  or,  ce  genre  de  physio¬ 
nomie  exclut  en  général  les  formes  trop 
prononcées. 


ê 
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N»  XXIII. 

11  est  de  ces  physionomies  qui  portent 
le  caractère  irrécusable  de  la  bonhomie  ; 
que  ne  sont-elles  plus  nombreuses!  La 
figure  n°XXIII  est  de  ce  genre;  de  la  bonté 
mêlée  de  brusquerie ,  beaucoup  de  fran¬ 
chise  et  de  gaîté  forment  le  fond  de  ce  ca¬ 
ractère,  auquel  d’ailleurs  l’observateur  ac¬ 
cordera  de  l’esprit  naturel. 

On  n’aperçoit  sur  ce  visage  aucune 
-trace  d’avarice;  au  contraire,  il  annonce 
plutôt  un  cœur  généreux  et  compatissant; 
la  hauteur  du  front  désigne  un  caractère 
capricieux  et  entêté,  défaut  qui  rendra 
presque  nulle  l'énergie  qu’indique  la 
forme  du  nez.  Cette  lèvre  inférieure  qui 
avance  caractérise  particulièrement  la 
bonhomie. 
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N°  XXV.  (V.  le  frontispice.) 

Cette  physionomie  plaira  et  se  fera  ai¬ 
mer,  les  contours  en  sont  gracieux  et  ar¬ 
rondis;  moins  languissante  que  lesn0SXIV 
et  XXVII, cette  femme  promet  une  grande 
droiture  de  sens  et  une  fidélité  à  toute 
épreuve.  Elle  écoute  avec  simplicité,  sans 
finesse  et  sans  malice  ;  elle  s'abandonne 
tranquillement  aux  idées  agréables  qui 
l’occupent,  et  elle  y  réfléchit  à  son  aise. 
L’altitude  est  aussi  celle  de  l’amour  atten¬ 
tif  qui  ne  connoît  ni  projets  ni  intrigue ,  et 
que  rien  au  monde  ne  peut  détourner  de 
son  attachement.  (  Lavatcr .  ) 


(  56  ) 

No  XXVI. 

O  vil  amour  de  l’or  !  que  tu  es  odieux 
lorsque  tu  fais  naître  Fégoïsme  et  l'insen¬ 
sibilité!  ce  sont  cependant  tes  attributs  or¬ 
dinaires. 

Est-il  donc  des  physionomies  consacrées 
à  l*avàriçe,  ou  plutôt  est-ce  ce  vice  qui 
dégrade  à  un  tel  point  le  visage  humain? 
On  peut,  quoi  qu’il  en  soit,  remarquer 
qu’il  est  peu  de  physionomies  aussi  carac¬ 
téristiques  que  celle  d’un  avare  :  des  yeux 
petits  enfoncés,  un  nez  souvent  pointu, 
une  bouche  renfoncée  dont  la  fente  est 
droite,  des  lèvres  minces  ,  serrées  et  for¬ 
tement  prononcées  ,  un  menton  pointu. 
Ce  n’est  pas  que  ces  traits  se  trouvent  réu¬ 
nis  chez  tous  les  avares ,  mais  on  trouvera 
toujours  empreint  sur  leur  physionomie 
un  caractère  de  petitesse  et  de  minutie  qui 
exclut  absolument  la  grandeur  d’aine  et  la 
noblesse  de  sentiment. 


(  57  ) 

N°  XXVII. 


Le  tempérament  sanguin,  mêlé  cl’une 
légère  teinte  de  flegme  ,  domine  sur  cette 
physionomie  ,  où  l’oa  observe  de  la  bonté 
et  une  sensibilité  excessive  :  l’ensemble  de 
ces  traits  annonce  un  cœur  porté  à  la  ten¬ 
dresse  et  un  caractère  dénué  de  force  pour 
résister  à  cette  impulsion  :  tout ,  sur  ce  vi¬ 
sage,  annonce  la  mollesse;  mais  si  aucun 
de  ces  traits  n’indique  l’énergie,  ils  pro¬ 
mettent  beaucoup  de  docilité,  de  douceur 
et  d’aménitéa 


(  58  ) 

N®  XXVIII. 

De  la  vivacité  ,  de  la  bonté,  un  carac¬ 
tère  spirituel,  mais  peu  réfléchi  et  par  con¬ 
séquent  imprudent,  un  esprit  léger;  tels 
sont  les  attributs  de  cette  physionomie  : 
on  peut  y  joindre  la  douceur  qui  est  indi¬ 
quée  par  ces  contours  arrondis.  Cette  lè¬ 
vre  supérieure  qui  avance ,  et  surtout  la 
manière  dont  elle  se  joint  avec  le  nez, 
annonce  de  la  bonhomie.  Les  sourcils  et  le 
passage  du  nez  au  front  ne  dénotent  nulle¬ 
ment  un  caractère  porté  à  la  réflexion,  et 
la  longueur  de  l’espace  qui  sépare  le  nez 
de  la  bouche  est  loin  de  promettre  de  la 
prudence. 


J/?** 
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N»  XXIX. 

Dans  son  dernier  ouvrage  (i) ,  Lavater 
s’exprime  ainsi  sur  le  genre  de  physiono¬ 
mie  qu’offre  la  planche  n°  XXIX  : 

«  Une  femme  avec  la  racine  du  nez  fort 
»  enfoncée,  beaucoup  de  gorge,  la  dent 
»  canine  un  peu  saillante ,  quelque  laide 
»  qu’elle  soit,  quelque  peu  de  charmes 
»  qu’elle  ait  d’ailleurs,  n’en  aura  pas 
»  moins ,  pour  le  vulgaire  des  libertins , 
»  des  hommes  voluptueux,  un  attrait  plus 
»  facile,  plus  certain  ,  plus  irrésistible 
»  qu’une  femme  vraiment  belle.  Les  plus 


(i)  En  voici  le  titre  : 

Règles  physiognomiques  ,  ou  observations  sur 
quelques  traits  caractéristiques  3  par  J.  G.  Lava¬ 
ter,  etc. 

Il  est  difficile  de  retrouver  Lavater  dans  cet 
ouvrage ,  plein  d’opinions  hasardées  et  de  para¬ 
doxes  tranchans. 


(  6o  ) 

»  dangereuses  proslituées  que  l’on  voit 
»  paroître  devant  les  tribunaux ,  se  dis- 
»  tinguent  toutes  à  ce  caractère. 

»  Fuyez  comme  la  peste  les  femmes  que 
»  la  nature  aura  marquées  de  pareils  traits, 
x  et  ne  formez  avec  elles  aucune  liaison 
»  sérieuse  ,  quand  même  elles  jouiroient 
»  de  la  réputation  la  plus  intacte.  » 

Si  la  science  pbysionomique  n’étoit  fon¬ 
dée  que  sur  de  pareilles  bases  ,  il  faudroit 
brûler  tous  les  livres  qui  en  traitent.  Quels 
désordres  naitroient  dans  la  société,  si  des 
règles  aussi  dénuées  de  fondement  étoient 
adoptées?  Et  que  dev'endroient  les  inno¬ 
centes  victimes  de  ces  jugemens  précipités? 
Haïes  ,  méprisées  ,  rejetées  de  son  sein  , 
elles  devroient  effectivement  se  livrer  au 
désordre  ,  et  même  au  crime. 

"Voici  ce  que  l'on  peut  prononcer  de  po¬ 
sitif  sur  celte  phyçibiiomie  : 

Un  nez ,  à  la  racine  duquel  se  trouve 


(  fil  ) 

une  trop  grande  cavité,  contribue  à  don¬ 
ner  à  la  physionomie  d’une  femme  un  air 
commun  :  des  dents  canines  fort  saillantes 
supposent  toujours  une  bouche  avancée  , 
et  de  tels  indices  dénotent  un  caractère 
hargneux  et  de  la  causticité  sans  esprit  ; 
l’ensemble  de  ces  traits  ne  promet  aucune 
énergie  réfléchie. 


(  62  ) 

N6  XXX. 

Un  caractère  violent ,  emporté,  irréflé¬ 
chi,  est  empreint  sur  celte  physionomie; 
ce  front  couché  en  arrière ,  ces  yeux  noirs 
appartiennent  à  un  caraclère  fougueux; 
mais  c’est  l’œil  surtout,  et  en  particulier 
la  forme  de  la  paupière  supérieure  qui  le 
décèlent  aux  yeux  du  physionomiste.  C’est 
le  défaut  de  saillie  de  l’os  de  l’œil  qui  dé¬ 
note  un  naturel  peu  fait  pour  la  réflexion; 
cependant  l’ensemble  de  ces  traits,  et  par¬ 
ticulièrement  le  menton ,  annoncent  beau¬ 
coup  d’énergie. 

On  retrouve  plus  rarement  chez  les 
femmes  que  chez  les  hommes  ce  genre  de 
physionomie  ;  un  caractère  à  la  fois  fou¬ 
gueux  et  énergique  semble  plutôt  appar¬ 
tenir  à  ces  derniers  :  les  passions  douces 
sont  en  général  le  partage  du  beau  sexe  ; 
aussi  leurs  traits  délicats  et  moins  pro- 
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nonces  semblent  incompatibles  avec  l’ex¬ 
pression  des  passions  violentes.  Il  existe 
le  même  rapport,  a  dit  un  auteur,  entre 
le  visage  de  l’homme  et  celui  de  la  femme, 
qu’entre  l’âge  viril  et  l’adolescence;  celte 
assertion ,  sans  être  fausse,  manque  d’exac¬ 
titude;  car  le  visage  d’une  femme  expri¬ 
mera  bien  plus  de  choses  que  celui  de 
l’adolescent;  ces  seniimens  délicats,  cette 
sensibilité  extrême.,  cette  finesse  d’esprit, 
n’est-ce  pas  le  partage  du  sexe  le  plus 
foible  ? 


(  64  ) 


ESSAI 

Su?' les  Moyens  de  Procréer  des  Enfans 
d’ Esprit. 


La  variété  qui  règne  dans  les  facultés 
morales  des  divers  peuples  de  la  terre  ,  a 
souvent  exercé  la  sagacité  des  philoso¬ 
phes.  On  attribue  à  diverses  causes  cette 
barbarie,  ce  défaut  de  pénétration,  et 
l’ignorance  qui  en  est  le  résultat  ;  traits 
qui  caractérisent  la  plupart  des  Asiatiques, 
des  ilfricains  et  presque  tous  les  peuples 
de  l’Amérique.  On  a  cherché  à  rattacher 
aux  grands  événemens  politiques  la  dégé¬ 
nérescence  qu’ont  éprouvée  les  Grecs  , 
les  Romains  et  une  grande  partie  des  an¬ 
ciens  peuples  de  l’Asie.  Des  ruines  nous 
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attestent  encore  l’existence  de  Sparte  etf 
d’Athènes  ;  mais  l’histoire  seule  nous  re¬ 
trace  les  mœurs  des  Athéniens  et  des  Spar¬ 
tiates,  car  au  lieu  de  ces  peuples  si  célèbres, 
on  ne  trouve  plus  que  des  esclaves. 

Les  événemens  politiques  ont  assuré¬ 
ment  influé  sur  ces  changemens  étonnans.- 
Mais  quelle  en  est  la  cause  immédiate  ? 
Consultons  l’expérience  des  siècles  pas¬ 
sés,  et  elle  nous  dira  que  c’est  le  défaut 
d’amour ;  oui,  c’est  au  sublime  ascendant 
de  ce  sentiment  que  la  Grèce  dut  ses 
grands  hommes  et  sa  splendeur  passée  ; 
Les  Arabes  furent  célèbres  par  leur  esprit, 
leurs  talens  et  leur  courage ,  tant  qu’ils 
n’eurent  que  des  amantes  pour  épouses,, 
mais  depuis  qu’elles  ne  sont  que  des  es¬ 
claves,  instrumens  de  leurs  plaisirs ,  il  est 
peu  de  peuples  plus  bornés  dans  les  fa¬ 
cultés  de  l’entendement. 

Essayons  de  dévoiler  les  vues  sublime» 
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de  la  nature  :  elle  n’a  pas  voulu  que  noire 
corps  concourût  seul  à  la  formation  d’un 
être  parfait  ;  nos  facultés  intellectuelles 
doivent  aussi  y  coopérer,  non  par  elles- 
mêmes,  mais  en  excitant  en  nous  une 
force,  une  énergie  inconnue  jusqu’a¬ 
lors;  c’est  à  l’arnour  que  nous  la  devons, 
cette  énergie,  puisque  lui  seul  a  la  puis¬ 
sance  d’exciter  à  ce  point  nos  facultés 
morales  en  leur  donnant  pour  ainsi  dire 
une  vie  nouvelle.  C’est  donc  à  ce  senti- 
mentprécieux  que  nous  devons  nos  grands 
liommes,  c’est  donc  par  lui  que  l’espèce 
humaine  s’ennoblit.  Sans  l’amour  l’appétit 
des  sens  seul  nous  dirige  ;  et  l’homme 
conduit  par  cet  instinct  brutal  n’engendre 
que  des  formes  matérielles ,  et  la  portion 
d’intelligence  inhérente  à  notre  espèce. 

Mais  avant  de  le  prouver  par  de  nou¬ 
veaux  faits ,  définissons  l’amour,  puis  nous 
le  considérerons  sous  le  rapport  phyçio- 
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logique  ,  ainsi  que  le  tempérament  le  plus 
propre  à  l’éprouver  dans  toute  sa  vivacité. 
Ensuite  l’examen  des  portions  du  globe  où 
l’amour  a  le  plus  d’influence  et  celui  des 
siècles  où  il  régnoit  en  maître  ,  nous  four¬ 
niront  des  preuves  frappantes  en  sa  faveur. 

Par  amour  je  n’entends  pas  ce  sentiment 
brusque  et  inconsidéré  qui  porte  un  ani¬ 
mal  vers  l’être  que  la  nature  a  destiné  à 
partager  ses  jouissances,  ni  cette  impé¬ 
tuosité  brutale  qui ,  semblable  à  un  feu 
dévorant ,  brûle  et  s’éteint  aussitôt  que  la 
passion  est  satisfaite.  Non  ,  ces  passions  ne 
méritent  point  le  nom  d’amour,  elles  n’ap¬ 
partiennent  qu’aux  hommes  fougueux  ou 
à  ceux  dont  l’ame  peu  délicate  n’est  point 
susceptible  d’un  tendre  sentiment. 

L’amour  est  ce  sentiment  délicieux  qui 
nous  unit  à  celle  que  nous  aimons.  Am¬ 
bition  ,  amour  des  richesses ,  tout  se  tait 
devant  lui.  Les  peines  de  l’objet  chéri  de* 

5! 
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viennent  les  nôtres  :  noire,  ame  s'identifie 
â  la  sienne.  S'il  se  rend  indigne  de  notre 
affection,  nous  en  éprouvons  une  vive 
douleur;  mais  l’amour,  après  bien  des  com¬ 
bats  ,  finit  par  s’éteindre,  car  un  senti* 
ment  durable  peut -il  exister  entre  un 
homme  vertueux  et  une  femme  méprisable? 

L’amour  pur  est  la  source  de  toutes  nos 
vertus  ,  et  loin  d’être  la  cause  delà  dépra¬ 
vation  des  mœurs ,  comme  le  prétendent 
de  faux  philosophes ,  c’est  la  digue  qui 
arrête  la  corruption  des  hommes.  Inter¬ 
rogeons  la  nature,  elle  nous  dira  qu’une 
ame  aimante  n’est  point  capable  d’un  crime: 
pour  l’objet  de  ses  affections  elle  est  ca¬ 
pable  de  tous  les  efforts;  son  courage  s’ac¬ 
croît,  et  il  surmonte  tous  les  obstacles  :  ce 
courage  se  change  même  en  héroïsme.  O 
divin  ascendant  de  l’amour  vertueux,  lors¬ 
que  tu  existes  dans  une  ame  véritablement 
grande  7  de  quoi  n’es- tu  pas  capable  ! 
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J’ai  dit  que  c’est  à  l’amour  que  nous 
devons  nos  grands  liommes  ;  oui  deux 
êtres  animés  i’un  pour  l’autre  de  ce  sènti- 
ment  dans  toute  sa  vigueur  ,  produiront  un 
enfant  doué  des  plus  brillantes  qualités. 

Combien  cette  théorie  deviendra  lumi¬ 
neuse  lorsque,  basée  sur  des  vérités  su¬ 
blimes  et  appuyée  par  des  faits  irrécusables, 
elle  viendra,  comme  la  physiognomonie  , 
aider  à  connoîkre  l’homme  ! 

Une  partie  de  ces  faits,  nous  allons  les 
tirer  de  l’in  fluence  physiologique  de  l’a¬ 
mour  sur  tout  notre  être  :  il  excite  eri  nous 
une  énergie  et  une  vivacité  dont  jusqu’alors 
on  ne  s’éloit  point  cru  capable  ,  une  cons¬ 
tance  étonnante  règne  dans  nos  résolutions, 
notre  génie  prend  l’essor  et  s’élève ,  nos 
sentimens  même  s’ennoblissent  ;  tout  notre 
individu  moral  jouit  pour  ainsi  dire  d’une 
vie  nouvelle  :  l’ainour  augmente  donc  nos 
forces  morales  ou  plutôt  les  développe.  Où 
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Sait  qu’il  existe  les  rapports  les  plus  intimes 
entre  le  cerveau  et  les  organes  de  la  repro¬ 
duction  :  sans  l’impulsion  du  premier  les 
seconds  resteroient  inertes,  et  une  excita¬ 
tion  dans  notre  tête  suffit  pour  rendre  aux 
derniers  une  action  puissante.  Or,  la  dis¬ 
position  morale  influant  sur  l’organisation 
physique  des  amans  ,  l’enfant  qui  naîtra 
de  ceux-ci  sera  doué  d’un  degré  de  vie  sem¬ 
blable  à  celui  qui  les  animoit. 

Tous  les  lempéramens  ne  sont  point  sus¬ 
ceptibles  d’éprouver  ce  sentiment  dans  toute 
son  étendue.  Le  pituiteux  3  le  mélanco¬ 
lique  ne  peuvent  le  sentir  quimparfaite- 
menl:  le  nerveux  tombe  dans  le  délire 
c’est  l’extrémité  opposée  :  le  sanguin  et  le 
bilieux  sont  peut-être  les  seuls  qui  en  con¬ 
çoivent  toute  la  dignité  ;  encore,,  ce  der¬ 
nier,  lorsque  son  cœur  se  laisse  entraîner 
au  crime ,  peut-il  savourer  les  délices  que 
la  nature  répand  sur  l’amour  pur  ?  Un  heu- 
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reux  mélange  des  tempéramens  sanguin 
et  bilieux  formera  le  sujet  le  plus  propre  à 
l’amour.  Ce  sentiment  sera  d’autant  plus  vif, 
que  les  facultés  morales  de  l’homme  sont 
plus  grandes  et  que ,  par  conséquent ,  il 
est  plus  en  état  d’en  apprécier  la  sublimité. 
Celui  qui  en  est  pénétré  ne  peut  donner  le 
jour  qu’à  un  être  dont  le  front  orné  des 
qualités  de  son  père,  sera  le  miroir  de  ses 
vertus. 

Cherchons  actuellement  parmi  leshabi- 
tans  de  la  terre  ceux  qui  sont  le  plus  sus¬ 
ceptibles  d’un  amour  vif,  délicat  et  sen¬ 
sible;  cet  examen  nous  fournira  des  preuves. 
Parcourons  l’Asie  ,  et  sans  remonter  aux 
temps  incertains  de  l’antiquité,  bornons- 
nous  à  visiter  les  sérails  des  grands  :  est- ce 
l’amour  délicat  qui  guide  ceux-cf,  lorsque 
dans  les  bras  de  leurs  allrayanlesodalisques 
ils  viennent  chercher  des  jouissances?  Non 
certainement ,  ils  ne  connoissent  qu’un  ins? 
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rfein et  brutal ,  ils  ne  cherchent  qu’à  satisfaire 
leurs  désirs  ,  et  rarement  l’amour  récipro¬ 
que  vient  embellir  leur  existence.  Aussi, 
.ouvrons  les  annales  de  ces  peuples,  et  ne 
soyons  plus  étonnés  du  petit  nombre  de 
grands  hommes  qui  les  illustrèrent ,  et  si 
l’Orient  est  encore  enseveli  dans  l’igno¬ 
rance. 

L’examen  des  autres  portions  du  globe, 
l’Europe  exceptée ,  ne  fournira  point  des 
résultats  plus  satisfaisans;  chez  la  plupart 
de  leurs  habitans,  les  femmes  ne  connois- 
sent  que  des  tyrans  ,  et  ceux-ci  ne  voient 
en  elles  que  des  esclaves.  Partout  enfin 
les  hommes  ,  fiers  de  leur  force,  n’ont  con¬ 
sidéré  les  compagnes  que  leur  a  données  la 
bienfaisante  Divinité  que  comme  des  êtres 
qui  doivent  leur  être  asservis  :  l’amour  est 
banni  de  ces  contrées  ,  ou  plutôt  y  est  in¬ 
connu  ;  aussi  leurs  habitans  dégénérés, 
quant  aux  facultés  morales  ,  ne  jouissent 
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que  (Tune  petite  portion  d’intelligence. 

L’histoire  nous  offre  cependant  des  ex¬ 
ceptions.  Les  contrées  que  nous  venons  de 
citer  eurent  quelques  grands  hommes  ; 
mais  l’amour ,  quoique  rare ,  a  pu  y  exister 
isolément ,  certains  êtres  heureusement  or¬ 
ganisés  ont  pu  l’éprouver  dans  toute  sa 
vivacité.  Mahomet,  le  plus  vaste  génie  que 
l’Orient  ait  eu  ,  é toit  un  enfant  de  l’a¬ 
mour. 

Reportons  nos  yeux  sur  l’Europe  ,  puis¬ 
que  le  vrai  amour  y  est  connu,  et  nous 
verrons  que  les  peuples  qui  l’habitent  sçnt 
plus  ou  moins  renommés  par  leur  esprit , 
leur  courage  et  leur  activité  ,  selon  qu’ils 
sont  plus  ou  moins  susceptibles,  non  des 
plaisirs  matériels  de  l’amour,  mais  des  sen- 
timens  délicats  qui  en  forment  l’essence. 
C’est  en  France  surtout  que  cet  amour  dé¬ 
licat  a  établi  son  empire  ,  là  il  règne  en 
souverain  î  aussi  le  Français  est  distingué 
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des  autres  peuples  par  son  esprit,  sabra** 
Toure  el  son  activité. 

Dans  les  siècles  de  la  chevalerie  ,  ce  fut 
l’amour  qui  produisit  les  héros.  Ce  senti¬ 
ment  exaltoit  l’ame  des  guerriers  :  un  re¬ 
gard  de  leurs  belles  suffisoit  pour  enflam¬ 
mer  leur  courage  et  les  rendre  capables 
des  plus  nobles  actions.  Devenus  époux  , 
ils  transmetloient  leurs  grandes  qualités  au 
fruit  de  leur  tendresse.  Les  troubadours 
célébrant  l’amour  dans  leurs  chants  simples 
mais  énergiques  ,  contribuèrent  beaucoup 
aux  progrès  de  la  civilisation.  A  l’éloge  des 
guerriers  ils  joignoient  souvent  celui  delà 
maîtresse  de  leur  cœur ,  et  ils  entrelaçoient 
ainsi  les  myrtes  aux  lauriers. 

Rome  lui  dut  aussi  sa  grandeur,  et  lors¬ 
que  le  peuple  corrompu  ne  fut  plus  sus¬ 
ceptible  d’éprouver  ce  sentiment,  on  ne 
vil  plus  de  grands  hommes.  Ce  fut  encore  la 
même  cause  qui  rendit  Lacédémone  une 
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des  villes  les  plus  feriiles  en  héros.  Il  sem¬ 
ble  que  Lycurgue  ait  déjà  connu  ce  que 
nous  essayons  de  prouver  ,  lorsqu’il  établit 
ces  coutumes  qui  portoient  la  contrainte 
et  le  mystère  dans  la  jouissance  des  plai¬ 
sirs  conjugaux.  Le  jeune  Spartiate,  après 
la  conclusion  du  mariage ,  enlevoit  secrè¬ 
tement  son  épouse  j  la  conduisoil  chez  lui, 
puis  revenoit  au  gymnase  rejoindre  ses 
compagnons  avec  lesquels  il  habitoi  t  comme 
auparavant.  Les  jours  suivans  il  fréquen- 
toit  à  l’ordinaire  la  maison  paternelle  ,  mais 
il  ne  pouvoit  accorder  à  sa  passion  que  les 
instans  dérobés  à  la  vigilance  de  ceux  qui 
l’entouroient.  L’amour  entravé  par  ces 
obstacles  s’accroissoit  au  lieu  de  s’attiédir  \ 
combien  il  devoit  être  actif!  aussi  quels 
hommes  éloient  les  Spartiates  ! 

On  remarque  que  les  enfans  de  l’amour 
6ont  très-souvent  doués  des  plus  brillantes 
qualités  :  effectivement  ,  que  de  grandi 
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hommes  et  de  héros  .doivent  leur  naissance 
à  l’ampur  î  Une  obj.ecj.ion se  présente:  com¬ 
bien  d’enfans  naturels,,  dira-t-on,  ont  été 
des  êtres  nujs  et  abjects,  et  combien  d’hom¬ 
mes  nés  d’une  union  légitime  ont  été  célè¬ 
bres  par  leurs  grandes  qualités  ?Il  est  vrai , 
mais  aussi  combien  de  ces  premiers  doi¬ 
vent  leur  vie  à  un  outrage,  ou  à  l’instinct 
brutal  de  la  nature,  et  combien  d’époux 
sont  unis  par  les  plus  tendres  liens  !  Parmi 
ces  derniers,  je  citerai  seulement  les  pareil* 
de  J.  J.  Rousseau  qui  étoient  un  modèle 
d’amour  conjugal. 

A  Dieu  ne  plaise  que  mes  observations 
puissent  servir  de  base  à  quelque  faux  rai¬ 
sonnement  en  faveur  de  l’amour  illégitime! 
puissent-t-elles  plutôt  engager  les  époux  à 
s’aimer  comme  s’aiment  les  aman»  ! 
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